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suisse
DEBAT

LA PROTECTION CIVILE OU L'AUTRE FACE
DE LA PREPARATION A LA GUERRE

1971 : introduction du droit de vote
des femmes en Suisse ; postulat
Tschopp, au Conseil national, demandant

l'instauration d'un service social
obligatoire pour les jeunes filles.

1981 : principe de l'égalité hommes-
femmes inscrit dans la Constitution ;

l'Etat major de la défense institue un
groupe d'étude sur la participation des
femmes à la défense nationale.

En décembre 1 982, ce groupe présidé
par Mme Ruth Meyer rend public son
rapport, où sont proposés 8 modèles de
solutions (4 basés sur l'obligation, 4 sur
le volontariat) pour intégrer plus de femmes

dans l'armée, dans la protection
civile, dans la préparation psychologique
à la défense dans les écoles et dans leurs
professions.

Dans l'énoncé des besoins du pays, la

protection civile est clairement définie
comme une mesure destinée à secourir
la population et à protéger les biens en
temps de conflit armé. Elle peut également

être appelée à porter secours en
cas de catastrophe (p. 15 du rapport).
Préventivement, la PC s'occupe des
abris anti-atomiques*. « La construction
des abris progresse bien, dans le domaine

de l'instruction, des efforts accrus
sont nécessaires» (p. 16). En effet, les
20 000 femmes volontaires actuelles ne
correspondent qu'aux 20 % de l'effectif
minimal désiré par l'Etat-major...

En octobre 1 985, à Genève, lors d'une
grande manœuvre militaire, « Aligoté »,
la PC est à pied d'œuvre et lutte avec
l'armée « contre un groupe de terroristes
qui cherche à déstabiliser le gouvernement

suisse ». Pour cette grande occasion,

la PC publie un journal spécial
« Nouvelle Mob's ». Dans son No 2, page
7, un article aborde plaisamment
l'intégration des femmes. « Et pourquoi pas
elles ?» ; il est illustré par la photo
grotesque d'une jolie fille, seins nus,
casquée, l'air volontairement idiote. « Genève

compte aujourd'hui 400 bénévoles...
il nous en faudrait 10 000 », déclare M.
Gaille, directeur de la PC genevoise.

Un mois plus tard, l'opération charme
est lancée : un cours de PC spécialement
destiné aux femmes est mis sur pied
avec un programme bien féminin : soins
aux blessés, sécurité au foyer, déchets
ménagers, psychologie, repas. Toutes
les tâches traditionnellement dévolues
aux femmes s'y retrouvent. Les femmes,
alléchées par ce programme ou par les
indemnités, qui participeront aux
prochains cours risquent en principe de se
trouver embrigadées pendant 5 ans pour
des cours de répétition et l'obligation de

servir en cas de mobilisation. Des hommes

astreints à la PC — dont Pierre
Reymond — ont payé de peines de prison
leur désir de servir de manière efficace :

pour eux, après expérience, la PC s'est
révélée être un leurre dangereux qui
banalise la préparation à la guerre.

Je suis convaincue que les femmes
n'ont rien à gagner en participant sous un
faux prétexte d'égalité à la PC qui ne fait
que renforcer leur rôle traditionnel et
subalterne. Ce n'est pas dans ces
institutions patriarcales, hiérarchisées, or-

« Moi, pacifiste, j'ai fait, volontairement,

une semaine de Protection civile ».
Froncement de sourcils de mes amis
pacifistes, lorsqu'ils m'entendent, et de
mes propres sourcils intérieurs. Car je
sait que la Protection civile, même si elle
est juridiquement et administrativement
séparée de l'armée, apporte un appui
direct et voulu à la stratégie de défense
militaire de ce pays, et je suis persuadée
que son axe principal — les abris — n'est
qu'un leurre qui tranquillise faussement
la population et dédramatise dangereusement

les conséquences potentielles
d'une guerre. Faussement, car selon tout
scénario plausible, la probabilité de sortir
d'un abri et de poursuivre la vie comme
avant est nulle ; dangereusement, parce
que plus on se sent sécurisé par la
protection, moins on s'excite pour tout ce
qui pourrait être action pour éviter la

guerre.

donnant la soumission et l'obéissance,
préparant implicitement la guerre qu'elles

travailleront à leur libération. La paix,
pour les féministes, implique la suppression

de tous les rapports de domination.
Et l'égalité, malgré notre victoire de
1981, est encore loin d'être conquise...

Maryelle Budry
Le groupe des « féministes contre la

guerre » à Genève vous convie jeudi
6 février à 20 h. 30 à l'Université à une
conférence de l'historienne Rita
Thalmann, auteur de « Etre femme sous le
troisième Reich », pour une réflexion sur
la résistance des femmes ou leur utilisation

en période de préparation à la

guerre.
* La précarité de ces abris en cas de conflit
nucléaire a été prouvée.

« Que diable fais-tu là dedans, donc »

interrogent les sourcils, intérieurs comme

extérieurs.
Commençons par la motivation (le

pacifisme) et revenons après à l'instrument
(la Protection civile).

Etre pacifiste signifie se donner comme

but la résolution de conflits sans
recours à la violence. Etre pacifiste implique,

d'une part, essayer de suivre cette
perspective dans sa vie d'individu
(éducation des enfants, vie conjugale, vie
professionnelle, vie politique...) et, d'autre

part, essayer de la promouvoir dans
la vie collective, en prônant notamment
une politique de défense nationale basée
sur la non-violence.

Comment faire pour faire passer cette
idée chez les politiciens, chez les hauts
fonctionnaires chargés des affaires
étrangères, chez les militaires mêmes
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Il faut répandre les idées, d'une part,

que la non-violence est efficace et, d'autre

part, que l'on peut s'y entraîner. C'est
en créant un climat d'opinion favorable à

l'approche non violente que petit à petit
cette notion s'implantera dans la démarche

des responsables de la défense
nationale et sera acquise.

Mais la propagande et la persuasion
intellectuelle ne suffisent pas. Il faut
introduire la notion de la non-violence de
manière pratique dans la vie de tous les
jours, en se basant aussi, entre autres
méthodes, sur les structures existantes.
Et c'est cette approche qu'ont adoptée
les femmes qui ont élaboré un nouveau
cours de Protection civile ; d'accord de
collaborer à la Protection civile qui elle,
cherche des effectifs, mais à condition
seulement que cette Protection civile
soit autre chose que celle décrite ci-dessus.

C'est pour cette raison que plus de
la moitié du nouveau cours (qui reste
toujours expérimental) est consacré à la

psychologie et apporte des informations
sur des questions telles que : pourquoi
l'autre réagit-il de telle façon dans une
telle situation Pourquoi est-ce que moi
je réagis comme ceci ou comme cela
Comment pourrais-je analyser mon
comportement et celui de l'autre, et puis
maîtriser le mien pour arriver à résoudre nos
différences sans avoir chaque fois un
perdant et un gagnant Tout ceci, et plus
encore, fait l'objet du nouveau cours. Et
c'est ceci qui est à la base de la non-
violence.

Bien sûr, il faut avaler une partie du
cours de Protection civile traditionnel.
Mais si une institution aussi respectable
et officielle que la Protection civile ouvre
sa porte à la formation à la non-violence,
il faut saisir l'occasion qui se présente
pour faire avancer cette notion, même en
sachant que des éléments « non pacifiques

» des cours PC subsisteront, et
pour communiquer avec celles qui ne
sont pas acquises d'avance à la non-violence.

Comment faire pour qu'elles se
rendent compte dans quelle mesure elles
la pratiquent déjà dans leur vie quotidienne

et comment elles peuvent améliorer
leur technique Il s'agit d'offrir une
formation de ce genre à un public divers, un
public où se retrouvent celles qui n'ont
pas eu l'occasion de remettre en question

la défense armée. La Protection civile
cherche à recruter des femmes, et des

femmes de tous les milieux. Faire un bout
de chemin ensemble, c'est déjà du
progrès.

Certains verraient cette approche
comme naïvement opportuniste. Moi, je
préfère la considérer comme la politique
réaliste du progrès par petits pas. Car
d'une chose je suis sûre : être pacifiste
ne me donne pas le droit tout simplement

de refuser la militarisation : il m'impose

l'obligation de rechercher la
démilitarisation. _ _,Brigitte Dommen

PENSIONS ALIMENTAIRES

L'ASSISTANCE
ET LE DROIT

Le nouveau droit de filiation, entré
en vigueur en 1978, établit sans
ambiguïté la responsabilité des parents
envers leurs enfants en matière
d'entretien.

Dans le cas de certains enfants,
principalement de couples divorcés
ou de parents non mariés, l'un des
deux parents — pratiquement
toujours le père — se soustrait à cette
responsabilité. Répondant à une
recommandation du législateur fédéral,
tous les cantons romands ont mis sur
pied des bureaux d'aide au recouvrement

et d'avances de pensions
alimentaires, ayant pour fonction
d'assurer la défense des intérêts de ces
enfants et de leurs mères. En peu
d'années, ces bureaux ont largement
prouvé leur utilité. On est cependant
encore loin d'une reconnaissance
véritable et généralisée du droit à
l'entretien des enfants concernés.

Le
problème des pensions alimen¬

taires constituait déjà l'un des
thèmes principaux du livre «
Familles en rupture, pensions

alimentaires et politique sociale »* issu
d'un colloque organisé à Lausanne en
avril 1 983. Dans un ouvrage qui fait suite
à ce dernier, et qui vient de paraître",
Pierre Gilliand, Christine Schaub et Geneviève

Stucki le reprennent dans le détail
de ses différents aspects, et insistent sur
son caractère exemplaire quant aux
choix de politique familiale et sociale qui
sont proposés à notre société.

Une comparaison du fonctionnement
des bureaux cantonaux, et surtout des
présupposés qui, ici et là, président à leur
gestion, fait apparaître d'importantes
inégalités de traitement entre les enfants
créanciers d'aliments (et, bien entendu,
leurs mères). Cette inégalité se manifeste

surtout en matière d'avances sur les
pensions non payées par le père débiteur.

L'octroi de ces avances est
subordonné, selon les cantons, à différents
facteurs tels que la solvabilité du débiteur

(qui garantit à la caisse cantonale
une récupération au moins partielle des
montants avancés), son domicile, les
revenus de la mère (compte tenu, dans
certains cas, de ceux de son nouveau
compagnon), etc.

En clair, cela signifie qu'il y a interférence

entre la notion d'assistance, qui
s'accompagne de critères d'appréciation

variables, et la notion de droit, qui
devrait impliquer un respect inconditionnel

de la créance établie, par exemple,
par un jugement de divorce. Lorsque, en
fonction de ces critères variables (dont le
plus choquant est celui de la solvabilité
du débiteur), les avances ne peuvent
pas, ou plus, être accordées, et que par
ailleurs la mère ne dispose pas d'autres
ressources suffisantes à l'entretien de
son ou de ses enfant(s), il y a carrément
substitution d'une notion à l'autre, puisque

la titulaire d'un droit reconnu est
contrainte, faute de pouvoir le faire
valoir, de recourir à l'aide sociale.

L'étude du profil social, culturel et
économique des requérantes permet de les
classer dans ce qu'on appelle les
populations à risques, c'est-à-dire particulièrement

exposées à la paupérisation et à
la marginalisation. Est-il acceptable que,
dans une Suisse prospère, des femmes
doivent vivre dans l'angoisse de ne pas
pouvoir satisfaire aux besoins les plus
élémentaires de leurs enfants, voire
compromettre leur santé physique et
psychique pour s'en sortir?

Au reste, la question des avances sur
les pensions alimentaires n'est qu'un
aspect du problème : les conditions de travail

pénibles, le faible niveau des salaires,

l'insuffisance de la formation qui
caractérisent le plus souvent cette catégorie

de mères, ainsi que l'inefficacité du
système des allocations familiales sont
également en cause. L'imbrication est
évidente entre la nécessité d'une politique

familiale digne de ce nom et celle
d'une politique sociale globale qui créerait

les conditions de l'épanouissement
de la famille comme cellule fondamentale
de la société. En Suisse, l'une comme
l'autre sont encore loin d'être sous
toit.

Silvia Lempen

" Familles en rupture, pensions alimentaires
et politique sociale, travaux réunis par Pierre
Gilliand, éd. Réalités Sociales, 1984, 535 p.

" Pensions alimentaires pratiques et enjeux,
par Pierre Gilliand, Christine Schaub et
Geneviève Stucki, éd. Réalités Sociales, 1985,
235 p.
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